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PRÉFACE.

Na donné au Public en 1702 ,

deux volumes de M. de Sainte

Marthe intitulés : Traités de piétė fur

diversſujets de la Morale Chrétierne ;

& en 1741 deux autres volumes 1704
contenant les Lettres du même Au

feur. Dans les préfaces qui ſont à

la tête de ces deux ouvrages on pro

met de donner un jour ce qui reſte

de ces Traités ; ſans que depuis unG

longtems on ait acquitté cette pro

meſle. On l'acquitte aujourd'hui

en faiſant imprimer divers Traités

I ſur les obligations des Prêtres ,

qu'on a trouvés réunis dansun Maa

nuſcrit de Port-Royal, & joints aux

Traités qui ſont déja imprimés , ce

qui montre que les Traités ſur le

Sacerdoce qui paroiffent aujour

d'huiſont ceux qu'on avoitpromis

dans lesouvrages qui ont précédé.
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PRE FACE.

Il ne faut pas s'étonner ſi ces der ,

niers Traités paroiſſent ſi tạrd &

ſoixante ans après les autres qui re

gardent les obligations des Laïcs. Lą

plûpart des Ecclésiaſtiques ſouffrent

moins que lesLaïcs , qu'on leur diſe

la vérité. Ceux-ciſçavent qu'ils ſont

faits pour l'entendre , & cette fçien

çe leurprocure l'avantage d'écou,

ter paiſiblement ceux qui leurmon,

trent leurs obligations. Il n'en eſt

pas toujours demême des autres .

Quand il n'y a rien de ſcandaleux

dans leur conduite, & qu'ils s'ac

quittent ſuffiſamment de leurs obli

gations , pour contenter la multitu,

de qui n'y regarde pas de ſi près , ils

ne peuvent ſouffrirqu'on leur prouy

e qu'ils ne font rien qui vaille ,

qu'ils ſont mal entrés dans le Sacer

leur żèle
pour

la Prédi

çation n'eſt qu'un deſir humain de ſe

produire , & une démangeaiſon de

parler des vérités qu'ils n'ont jamais

mai bien pénétrées, ni bien praxia

doce ; que
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quées ; quelaconduite des amés exi

ge de fi grandes qualités , que cette

charge n'eſt propre qu'à les acca

bler , ſansmême qu'ils le voyent.

Ces vérités , quand elles ſont bien

développées, les troublent & les

déſolent; & n'ayant pas la force de

ſe corriger , ni même l'humilité de

s'avouer coupables,ils ſemettent en

mauvaiſehumeur contre les Auteurs

& les livres qui leur montrent ce

qu'ils ne voudroient pas voir. C'eſt

ſans doute la crainte de ces inconvés

niens qui a ſuſpendu la publication

de ces 1'raités. On n'a garde de blå

mer cette retenuequi étoit ſans dou
te fort raiſonnable dans un tems où

les copies de ces Traitéspouvoient

être plus communes. Maisà préſent

pourquoi attendroit-on ? Ne ſeroit

ce pas courir les riſques de voir

perdre ces Traités, & de fruſtrer

l'Egliſe des avantages conſidérables

qu'elle en peut tirer

Car il eſt certain que quoique

!
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l'on ait beaucoup écrit ſur les obli

gations des Miniſtres de rEgliſe , OR

tre voit aucun ouvragedans le goût

de celui-ci. Il eſt nouveau pour la

coutnure & pour le fonds; & il a

éré diété à un eſprit fott juſte ; fort

clair , & fort élevé par une lumiére

toute d'expériencë , formée & diri

gée par une ardente charité.

Pour s'eri convaincre , & rendre

mêmecesTraités plus recommanda

Bles ; il n'y a qu'à dire qui étoit M.

de Sainte-Marihe. C'étoit un hom

me qui, après avoir paffe ſa jeuneſſe

dans l'innocence , la pénitence , la

retraite & l'étude des Perés & des

Conciles , & être parvenu au Sacer

docepar la violence qu'on fit à fon

humilité , vint ſe jetter entre les

bras de M. Singlin , Confeſſeur de

Port-Royal , pour ſe renouveller

dans la piété Tous ce grand maître

de la vie ſpirituelle. M. Singlin con

noiffant bien-tôt les tréſors de

grace qui étoient dans ce faint Pre

1
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ité , le jugea digne des emplois

les plus importans du Sacerdoce.

Il fut nommé Confeffeur de Porto

Royal desChamps , & peu de tems

après Curé de Mondeville dans le

Diocèſe de Sens. Il ſe détermina

à prendre ceite Cure , par lestai-.

fons qui en auroient détourné bien

d'autres. Il faut l'entendre s'expli

quer lui-même là -deſſus , dans fa

Défenſe des Religieuſes de Port

Royal , contre les calomnies de M.

Chamillard Docteur de Sorbonne.

* Dabord , dit - il , pendant fix mois

que je demeurai à Port-Royal des

Champs, on ne me fit point de

» leçons, on ne me donna aucune

ý inſtruction des ſecrets de la cabale

prétendue ; on ne m'en appris

s point les intrigues. Je n'eus aucu

* ne communication fecrete avec

» qui que ce ſoit. Je ne voyois pref

que perſonne ; & ainſi mes livres

» & la priére occupoient tout mon

loiſir. Cependant , Monſieur , il

$

分

A ir
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» faut avouer qu'il y a bien de l'a

» vantage à ſervir ce parti. Je reçus

» bientôt une bonne récompenſe

„» quoique je n'eufſe encore rien fait .

» Car il arriva en ce tems , qui étoit

» la ſeconde guerre de Paris , que le

» Vicaire de Mondeville , qui eft

» une Terre qui appartient aux Re

» ligieuſes, ayant été tuéd'un coup

» de mouſquet, & le Curé étant

un mort defrayeur , on me porta

» à me charger de cette Cure qui

» étoit abandonnée : j'y entrai mal

» gré moi& avec beaucoup depei

» ne: d'une part je me reconnoiſſois

» indigne de cette charge ; mais

.» d'ailleurs j'avois peur demanquer

» à la charité qu'il y avoit à faire à

» des perſonnes qui étoient dans la

» derniére déſolation. En effet , je

» trouvai que les ſoldats avoienttel

» lement ravagé & pillé ce lieu ,&

» qu'ils l'avoient réduit à une ſí ex

» trême pauvreté , que les plus ri

#ches n'avoient pas de pain pour

:
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# manger , ni même de la paille
» pour ſe coucher. L'incommodité

» qu'ils ſouffroient dans leursmai

» ſons pleines de puanteur , les tra

» vaux extraordinaires , la mauvai

» ſe nourriture , & l'air même qui

» étoit corrompu , rendoient pref

» que tous ces gens malades , & les

» mettoient dans l'impuiſſance de

ſe ſecourir les uns lesautres. Tout

» étoit plein de fiévres malignes,

» de flux de ſang & d'autres miſé

» res ; de ſorte que quelques ſecours

» que nous puſſions leurdonner , on

» en voyoit preſque tous les jours

» mourir quelques-uns , & moi-mês

y me je fus réduit à l'extrémité. »

Il faut ajouter ce qu'on apprend

du Nécrologe de Port-Royal, que

M. de Sainte-Marthe jeûnoit tous

les jours , au milieu de ces fatigues ,

au pain & à l'eau. ) « Ce tems de

» maladie & de famine paſſé , ję

* commençai pluſque jamaisà ſen

» tir la pélanteur du fardeau dong
A VÝ
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* j'étois chargé. Je ne trouvai pas

* én moi des paroles aſſez puiffantes

» pour briſer la dureté des caurs

u je n'avois ni affez de force pour

» faire fortir les pécheurs de leurs

$ mauvaifes habitudes , ni affez de

» patience pour les y ſouffrir. Jeý

* quitrai donc ce Bénifice où j'avois

» peur de ne pas faire mon ſalut , &

» où je ne contribuois rien à celui

» des autres : & dans le regret qui

» me réftoit de n'y avoir faitque des

» fautes, j'avois du moins cette

conſolation, que je ne m'y érois

» pas enrichi , &j'eſpérois qu'après

» cette expérience de monpeu de

capacité , on ne m'engageroii

» plus dans de tels emplois. Je ne

» jouis pas longtems de mon repos:

* car M. Singlin me parla bientôt

, après, d'aller à Port-Royal des

» Champs, pour y être Confeſſeur

* des Religieuſes. Jé teſiftai pen

dant un an à cette propoſition. II

j me ſembloit que la connoiffatice
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que j'avois de mes ténébres & de

» ma miſére , m'étoit une raiſon

» ſuffiſante , pourne m'engager pas

» à un charge, dont les perſonnes

» les plus vertueuſes ont bien de la

» peine de s'acquitter commeilfaut.
„ Néanmoins je me ſoumis enfin à

» ce que l'on defiroit de moi .

» & ce qui meporta à ne réſifter

» pas davantage, fut la penſéequ'on

9 nous chaſſeroit tous de Porto

» Royal Mais il faut avouer

» que nos prévoyances font fort

» incertaines..
... car j'ai été près

» de fix ans dans cetteMaiſon , où

s je ne croyois pas pouvoir être

» ſix ſemaines. » Pag. 14. 15 .

J'ai rapporté tout ce long dif

cours ,pour faire voir la ſaintetéde

M. deSainte -Marthe ,fa profonde

humilité , & la haute idée qu'il

avoit du Miniſtère Eccléſiaſtique.

Il appartient à de telles perſonnes

d'en inſtruire les autres , & il ne

faut pas douter qu'il ne réſide dans

A vj
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leurs Ecrits un eſprit de grace &

de force capablesde toucher ceux

qui les liront .

On ne doit pas s'attendrenéan .

moins , qu'ontrouvera ici un Traité

ſuivi des devoirs des Prêtres ; &

fi on veut en ſçavoir la raiſon ,& à

quelle occaſion M. de Sainte -Mar

the a compoſé ceux -ci, il n'y a qu'à
écouter Dom . Vincent Comblat

dans ſa Lettre à M. Pavillon Evê

que d'Aleth , imprimée depuis peu.

* J'ai vu à Port-Royal, dit- il , pa

» ge 154 , un ſaint & très-célébre

» Eccléſiaſtique , qui eſt celui qui

» me conduiſoit , qui a ſoin particua

» liérement des Religieuſes, & qui

» travaille inceffamment à des Trai

» tés ſpirituels qu'il fait par néceſſi

» té , ſelon l'occurence des matiéres

» difficiles qu'on lui propoſe. Je le

» priai de m'en prêter quelques- uns

» pour les lire ; & les trouvant fi

» merveilleux , jem'éconnai qu'on

» ne les fit point imprimer , y en

a
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» ayantdeux caſſettes toutes pleie

» nes , ſur les plus excellentes ma

» tiéres de la conduite des ames,

» Il medit en gémiſſant, que c'ém

» toit Dieu qui devoit diſpoſer de

» toutes choſes , non pas l'homme;

» qu'ils avoient coutume de laiſſer

» les choſes bien longtems après

» les avoir faites , afin que les idées

» pour lefquelles on pouvoit avoir

» quelqu'affection ſecrete , étant

entiérement effacées , on vint à

» revoir ſes ouvrages comme des

» piécesétrangères ,& les cenſurer

» avec la même rigueur , que fi

, elles n'étoientpas à eux. »

Au refte ces Traités ne ſont pas

tellement appropriés aux Eccléſia

ftiques, que les laïcs n'en puiſſent

tirer auſſi une grande utilité. Il

eft bon qu'ils voyent les peines

qu'ils ſont capablesde cauſer à leurs

Peres, les qualités qu'ils doivent

deſirer en ceux qui les condui

fent , & combien ils doivent ſe
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défier , ou plutôt fuir ceux quien

ont de toutes contraires. On n'eſt

en cette vie qu'une fois. Tout confi.

fte à être bien conſeillé , & à bien

fuivre ceux qui nous conduiſent.




